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Cadre et objectif de la mlsslon 
Cette mission a ete effectuk par les auteurs 

de janvier A mars 1997, sous les ~ g i d e s  
administratives de 1'Universite Libre de Bruxelles 
(projet ceramique et societe") et du CNRS (UPR 
31 1). En majeure pame fmancke par la communaute 
franpise de Belgique, son objectif fut defini par 
O.P. Gosselain: il s'agissait de caracteriser, et si 
possible de decrire, les techniques ceramiques 
representees dans la Rkpublique Tchadienne, les 
r6sultats obtenus devant servir de base B une etude. 
ulterieure, plus approfondie. Un tel objectif 
supposait me couverhm ghgraphique t&s etendue. 

Choix de I'itineraire 
Compte tenu de la thematique impode, il fut 

decide d'effectuer une unique enquCte aupres de 
chaque groupe ethnolinguistique visite et d'eloigner 
autant que possible les points d7enquCtes. Malgre 
cela, vu l'immensitk du territoire tchadien, il etait 
exclu de couvrir l'ensemble du pays en une seule 
mission. Pour des raisons logistiques et 
scientifiques, nous avons choisi de nous interesser 
A la partie sud-occidentale du Tchad. ~ans'cette 
parde du territoire, nous. avons done. trace un 
itineraire uaversant les zones a priori les plus 
interessantes pour notre sujet (Figure 1). 

Les rares donnees disponibles relatives A la 
poterie tchadienne nous renseignaient sur la pdsence 
d'une population difficile B caracteriser -"caste9' ou 
groupe hCt&ogi?ne defini par ses activites artisanales 
- denommCe haddad, qui detient un quasi monopole 
sur la production ceramique dans les zones 
frequentees par les Arabes. Toutes les potieres 
haddad mettant en oeuvre une mCme technique d6jA 
decrite (Lapie 1945: 193-95; Lerouvreur 1962: 382), 
il etait logique d'eviter autant que possible les zones 
parcourues par cette population: Chari-Baguirmi, 
Batha, Kanem. 

Nous avons ainsi centre l'etude sur deux 
grandes regions: le massif central tchadien (ou 
GuCra) peuple par de petits groupes aux origines et 
aux langues diverses (groupes hadjeray) et le Tchad 
meridional occupe par differentes populations, 
regroupkes sous l'appellation generique "sara". En 
sus, ayant eu connaissance de l'importante produc- 
tion ceramique des Kim et des Niellim, il fut decide 
de rendre visite B ces populations. Au cows des 
2500 kilometres parcourus, nous avons ainsi pu 
effectuer des enquCtes dans 25 villages peuples, sauf 
exception, de potieres ethniquement distinctes. Les 
enquCtes effectuees nous renseignent sur les tech- 
niques ceramiques utilisees par les populations 
suivantes (Figure 1): dans la prefecture du Chari- 
Baguirmi, par les Kotoko et les Billala; dans la pre- 
fecture du Guera, par les Bidiyo, les DangalCat, les 
Dionkor-Guera, les Kenga, les Barain, les Koke, les 
Fanian et les Haddads; dans les prefectures du 
Moyen-Chari, du Logone-oriental et du Logone- 
occidental, par les Kaba-Mmk, les Niellim, les Sar, 
les Nar, les Day, les Bedjond, les Mbay Doba, les 
Ngambay et 1 es Mouroum et dans les prefectures 
de la Tandjile et du Mayo-Kebbi: par les Kaba-Lai, 
les Kim, les Lele, les Mesme et les Kado. 

Les populations concernkes parlent des 
langues reparties au sein de trois ensembles 
linguistiques: les Kotoko, les Barain, les Dionkor- 
Guera, les Bidiyo, les Dangaleat, les Kaba-Ldi, les 
LClC, les Kado et les Mesme parlent des langues 
tchadiques (phylum afroasiatique); les Billala, les 
Kenga, les Kaba-Nmk, les Sar, les Nar, les Bedjond, 
les Mbay Doba, les Ngambay et les Mouroum parlent 
des langues sarabongo (phylum nilo-saharien); les 
Kim, les Niellim, les Day, les Kok6 et les Fanian 
parlent des langues adamawa (phylum niger- 
kordofanien). En outre, la poti&re haddad interrogee 
se disait "arabe-dadjo" et parfait effectivement les 
deux langues. 
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Figure 1 : Points d'enquete et techniques "d'amorqage" observe6s. 

~tirement d'une motte 

A Colombin enroule 

--IS:-- Zone inondable 

1 : Gaoui (Kotoko) 
2 : Masarrna (Billala) 
3 : Arengha (Bidiyo) 
4 : Korbo (Dangaleat) 
5 : Dabra Pani (Arabe-Dadjo) 
6 : Koulka II (Bidiyo) 
7 : Moukoulou (Dionkor Guera) 
8 : Banaala Koso (Kenga) 
9 : Melfi (Barain) 
10 : Daguela (Koke) - 

11 : Cissi (Fanian) 
12 : Marabe (DemB) 

Moulage sur forme convexe 

0 Pilonnage sur forme concave 

Zone montagneuse 

13 : Wasin (Niellim) 
14 : Mokara (Sar) 
15 : Nar Banga (Nar) 
16 : Bangoul (Day) 
17 : B6diondo (Bedjond) ; 
18 : Damala (Mbay Doh)  
19 : Dandili (Ngambay) 
20 : Bround6 (Mouroum) 
21 : Dralm Basa (Kaba-Lay) 
22 : Kim (Kim) 
23 : MarMlem Kembsien (UIe) 
24 : Dogoum (Mesme) 
25 : Pala (Kado). 
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Le d6roulement des enqu6tes 
L'objectif de la mission impliquait une 

couverture territoriale la plus vaste possible. Cette 
exigence ne pouvait Ctre satisfaite qu'en limitant 
la dwee des enquCtes et, en consequence, la qualit6 
de l'information. Ainsi, il nous fut impossible 
d'observer les chaines operatoires dans leur 
integralite. Seules les operations immediatement 
rtalisabl es et executkes B proximite du lieu 
d'enquEte furent observees. Certaines phases 
op&atoires - en particulier l'extraction des matihes 
premieres et la cuisson - nous furent souvent decrites 
oralement par les potibres interrogees. De telles 
donnees ne peuvent avoir la qualite d'observations 
directes. 

Pratiquement, le dkroulement des enquCtes 
peut Etre divid en cinq phases: 

1) L'observation technique: nous demandions 
h une potikre de fa~onner en notre presence un vase 
de son choix, le plus souvent une marmite. Si nous 
p h e s  gknemlement assister aux operations initiales 
(de la preparation de la pite au profilage de la levre 
et h la decoration pd-&chase), il etait souvent exclu 
d'attendre plusieurs heures, voire plusieurs jours, 
pour observer les operations ulterieures: raclage du 
fond, polissage, cuisson. Les differentes opkrations 
furent photogmphiees et dkcrites avec un maximum 
de precision. 

2) L'enquCte orale: il s'agissait d'obtenir des 
informations relatives, d'une part aux contextes 
sociaux et economiques, B l'apprentissage, B la dis- 
tribution des produits finis ..., d'autre part aux in- 
terventions techniques non observees. 

3) L'enregistrement du vocabulaire technique: 
bien que non systematique un enregistrement sur 
support magnetique du vocabulaire technique (en 
langue locale) est associe B la plupart des enquCtes. 

4) Le recensement des types morpho- 
fonctionnels: ce recensement, sommaire et non 
systematique, n'entrait pas'& proprement paler dam 
le cadre de notre mission. Compte tenu de la 
diversite des formes et de la raretk de nombre 
d'entre elles, tout travail approfondi sur ce sujet 
aurait necessitk un long sejour dans chacune des 
zones traversees. Nous nous sommes ainsi 
content& de faire le croquis et la photographic des 
formes aidment accessibles. 

5) L'echantillonnage: nous avons nCgoci6, 
aupres de chaque potiere interrogee, I'achat des 
outils et l'echantillonnage des differentes matieres 
premieres disponibles. Au terme de chaque enquCte, 
nous avons egalement acquis une poterie destinee B 
subir differentes analyses (pktrographie en lame 
mince, radiographies). Outils, poteries et 
prelbvements confondus, nous avons collect6 pres 
de 250 echantillons. 

Resultats preliminaires 
Hormis le fait que - comme c'est d'ailleurs 

souvent le cas en Afrique - la poterie est 
exclusivement l'affaire des femmes, et bien que 
diffkrentes productions puissent Ctre regroupees au 
sein de "traditions7', aucune generalit6 n'est 
remarquable. 

Les contextes de production 
Le contexte general de la production 

ceramique est variable. Quatre villages visites, 
Gaoui (Kotoko), Masarma (Billala), Wain (Mellim) 
et Kim (Kim) accueillent manifestement de fortes 
proportions de poti2res. Dam ces localites, laplupart 
des femmes fabriquent des pots. Ces derniers sont 
le plus souvent vendus sur des march& par la potibre 
elle-mCme, celle-ci ecoulant sa production, sans 
intermediaire, aupres &s menagkres. Le transport 
des pots peut s'effectuer de diverges manieres selon 
l'eloignement du marche et les opportunites locales: 
B pied, en voiture ou en pirogue. A Niellim, centre 
d'un veritable reseau d'echanges, une partie de la 
production est vendue B des intermediaires qui se 
chargent de diffuser les pots sur l'ensemble du 
secteur. 

Ailleurs, les potieres, plus ou moins 
nombreuses selon les endroits, semblent dis&min&s 
dans les differents villages. Dans la moitie des cas 
observes, la production est vendue conjointement 
sur les marches environnants et au domicile de la 
potikre. Dans les autres cas, la distribution s'o@re 
exclusivement dans l'atelier ou au contraire sur les 
marches. La poterie est une activite saisonnikre, 
parfois mCme ephemere, pour la moitie des artisans 
interroges. Bien que la representativite de nos 
donnees soit discutable, il semble que les potieres 
de la zone Sara pmtiquent plus volontiers leur activite 
en saison pluvieuse que leurs collegues du Guera. 
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A l'exception de la potibre "arabe-dadjo", 
manifestement rattachee au groupe haddad, aucune 
potiere interrogee ne semble appartenir B une 
"classe artisanale". D'une manibre generale, pour 
les populations (non arabes) du Guera, de l'aire Sara 
et du Mayo-Kebbi, la poterie parait Ctre une activite 
accessible B toute femme desirant s'y consacrer. 
Cependant, quelques informatrices sara (sar et nar) 
nous ont affirm6 n'Ctre devenues potieres que sur 
l'injonction d'un esprit. 

Obtention et preparation des 
matibres premieres 

Concernant l'extraction des argiles, nous 
avons observe des situations fort diverges qu'il est 
difficile de synthetiser en quelques lignes. I1 sem- 
ble, rnalgre tout, que l'acces aux gisements d'argiles 
soit beaucoup plus difficile dans la zone sara que 
dans le Guera. Dans cette derniere region, 
l'extraction et le transport de l'argile sont effectues 
en quelques heures et gratuits. En revanche, dans 
la zone sara, il n'est pas rare que ces mCmes 
operations s'etendent sur une journee entibre et ne 
soient possibles quten saison seche. En outre, il 
peut etre necessaire de remunerer le proprietaire 
du terrain. 

L'extraction de l'argile, sbche ou humide, 
s'effectue le plus souvent B l'aide d'une houe droite, 
B manche de longueur variable, plus rarement avec 
une hache ou une daba. Dans la grande majorite 
des cas, le transport se fait B pied, l'argile etant 
contenue dans une bassine, une vannerie, une 
calebasse ou un bol en bois, portks, selon les 
regions, sur la tCte ou sur l'epaule (parfois au fleau). 
Plus rarement l'argile est tramportee B dos d 'he,  
dans une charrette tide par des boeufs, voire mCnle 
en camion. L'argile, une fois prdlevee, est 
conservee sous differentes formes. Dans le Guera, 
les potibres Ccrasent souvent les blocs d'argile de 
maniere B obtenir une poudre qu'elles tamisent puis 
qu'elles gardent, telle queue ou melangk B de l'eau. 
Dans la zone sara, Les blocs d'argile sont 
classiquement conservCs sous forme brute ou 
subissent un simple trempage. Lorsque l'argile est 
stockee dche, la quantite necessaire B la prochaine 
skance de fa~onnage est humidifiee un ou plusieurs 
jours avant utilisation. 

Juste avant d'entreprendre le fa~onnage, la 

potibre prepare la pate. Dans le GuCra, cette 
operation consiste gkneralement B ajouter de l'eau 
B l'argile et, le cas kcheant, B melanger les argiles, 
avant de proceder au malaxage. Ailleurs, des 
dkgraissants sont introduits dans l'argile. A Niellirn, 
dans le Mayo-Kebbi et dans la zone sara les potibres 
ajoutent de la chamotte qu'elles obtiennent en pilant 
d'anciens lessons. A Gaoui, la chamotte est 
egalcment utilide, mais elle est produite B partir de 
blocs de terre, cuits puis piles. Bien que rares, des 
degraissants organiques ont Ct6 observes: la potibre 
"arabe-dadjo" (haddad) interrogee melait du son de 
mil et des dejections de bovine B son argile; les 
potibres kotoko de Gaoui ajoutaient souvent des 
dejections animales B la chamotte. Alors que, dam 
les autres regions traversees, la pite est simplement 
malaxee avec les mains, certaines potibres sara 
homogenCisent le melange argile-degraissant en le 
pilant dans un tronc creux. 

Nous avons reconnu cinq techniques 
d'amorsage - nous denommons ainsi l'operation qui 
initie le fasonnage, certaines etant caracteristiques 
de vastes espaces geographiques (Figure 1): 
l'enroulement d'un colombin qui est courammment 
utilisfe au Guira occidental et dans le Mayo-Kebbi 
(Figures 2a et 2b); le creusement-Ctirement d'une 
motte qui est apparemment l'unique technique 
pratiquee par les potibres sara (Figure 2c); le 
moulage sur fonne convexe qui fut observe B Koulka 
I1 (potikre bidiyo) et B Gaoui (potibre kotoko) (Fig- 
ure 2d); le pilonnage sur forme concave, technique 
pratiquee par les Haddads, qui fut observe auprbs 
d'une potibre "arabe-dadjo" installke dans un vil- 
lage dadjo (Figure 2e); le modelage qui semble Ctre 
une technique mineure seulement pratiquee par 
certaines potibres (potibre bidiyo d' Arengha), sim- 
ple prealable B l'etirement (potiere mesme) ou 
reservee B 1'amorc;age de certaines formes (potibre 
dangalkat). 

Dans tous les cas, la partie superieure est 
montk, partiellement ou totalement, par adjonction 
de colombins formant des anneaux superposes et/ 
ou une spirale continue. Nous avons distingue deux 
principales techniques de montage: la technique A 
(Figure 3a), la plus courante, se caracterise par le 
maintien et I'installation du colombin, d'une seule 
main, l'autre exerpnt une contre-pousde sur la paroi 
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Figure 2: Techniques "d'amor~age" observees. 
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Figure 3: Fa~onnage par adjonction de colombins. 

Technique A1 Technique B 
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opposee. L'installation peut se faire contre la paroi 
interne (Al) ou externe (A2). La plupart des 
potikres qui pratiquent la technique A associent A1 
et A2: A1 sen habituellement au montage de la 
panse, A2 &ant plut6t reservee B des etapes 
particulibres (marquage de l'kpaule, Cversement de 
la paroi B la base du col). Nous remarquerons que 
la technique A indut de nombreuses variantes, selon 
la largeur du colombin et son caractere plus ou 
moins "profilC". 

La technique B (Figure 3b), seulement 
observee dans le Mayo-Kebbi, se definit par le 
maintien du colombin d'une main, les doigts de 
l'autre main procedant B son installation (sur la 
tranche) et B son collage (par pincement). On peut 
distinguer deux variantes qui ne semblent pas 
correspondre B des phases particulikres: pincement 
avec le puce  sur la paroi interne ou, inversement, 
avec le pouce sur la paroi externe. 

Le montage des colombins alterne 
generalement avec des opCrations de jointoiement: 
parfois les potieres ecrasent de la matiere (voire 
des boudins) entre les colombins dejh montes, plus 
souvent, elles raclent et/ou lissent les parois internes 
et externes. Pour cela, elles utilisent souvent leurs 
doigts, mais egalement divers outils: tesson de 
calebasse ou de poterie, coquille de mollusque bi- 
valve ou d'escargot, demi-calebasse, coque de 
Borassus aethiopum, rafle de mas, tige ou latte, 
morceau de contra-daaue. 

Les bords sont le plus souvent profiles entre 
le pouce et les autres doigts plaques directement 
sur la p2te etlou maintenant une feuille (de 
Calotropis procera, de Mangifera indica) ou une 
piece de carton, de cuir ou de tissue. Une autre tech- 
nique, souvent associee & la precedente, vise 
specifiquement & Cverser le col et/ou la levre: elle 
consiste a lisser le haut de la paroi interne, la paroi 
exteme &ant maintenue au niveau du col avec un 
doigt ou le fil d'un outil. Selon la nature de ltoutil 
place en pivot (coquille, tesson de calebasse. . . ), 
les liaisons panse-col ou col-lh-e seront plus ou 
moins marquees. Dans les rares cas oh les bords 
ont un profil quadrangulaire, la potiere lisse 
I'extdmite avec un morceau de calebasse (potiere 
kim), un fragment de tige (potikre kado) ou 
simplement le pouce (potiere kaba-lai). 

Finition 
Les operations de finition consistent le plus 

souvent 8 lisser et/ou racier les parois avec les doigts 
ou avec les outils utilids pr6cMemment. Toutefois, 
il n'est pas rare que ces operations fassent intervenir 
des outils jusque 18 inusitks: gales, tissue, tige de 
bois, coquille d'escargot, pour lisser; lame de 
couteaux et cuillbre, pour racier. Lorsque 
l'amor~age est realist5 par "creusement-Ctirement 
d'une motte", la paroi exteme du fond est 
g6neralement raclk, apres un temps de skhage plus 
ou moins long. Cette operation s'effectue souvent 
B l'aide d'une coquille de mollusque bivalve ou 
d'une lame de couteau tordue, plus rarement d'un 
anneau en t6le (potiere niellim) ou d'une coque de 
r6nier (potibre day). Souvent, le fond est ensuite 
fTappt5 avec une planchette, un battoir special (potibre 
kaba deme) ou une lame de houe (potibre mbay 
doba) afin d'arrondir son profil. Les autres tech- 
niques d'amorgage produisant d'emblee des fonds 
reguliers, un tel procede n'est pas nkcessaire. I1 est 
pourtant applique, en cours de skhage, par plusieurs 
potibres amorpnt leurs pots selon la technique du 
"colombin enroule". 

Ddcoration 
Trois techniques decoratives sont partout 

reprksentees: le rainurage, la coloration en aplats et 
le polissage. Le rainurage est exkutG dans le GuCra 
av& un poinc;on en fer et dans la region sara avec 
d'autres outils (lessons de calebasse, tiges, coquilles 
d'escargot ). La coloration en aplats fait intervenir 
differentes poudres (ocre, micas) diluees clans de 
l'eau et parfois de l'huile, puis appliqukes, le plus 
souvent avant cuisson. Le polissage s'effectue & 
l'aide d'un galet, ou plus rarement d'une graine 
(potikres niellim et bedjond), d'un chapelet de 
graines de baobab (potieres kotoko) ou de perles de 
verre (potiere kado), voire d'une coquille d'escargot 
(potibre sar). D'autres decors ne sont presents que 
dam certaines regions. Tel est le cas des decors 
rapport&, t&s courants au Guera, exceptionnels dans 
la zone sara, et des impressions roulkes, inversement 
representees. Seules les potidres kotoko de Gaoui 
utilisent conjointement les bandes rapportees et les 
impressions roulees. Parmi les outils roulks, nous 
avons reconnu des cordelettes simples (dans 
diffkentes regions), des cordelettes enroulees autour 
de quatre tiges (zone sara), des fibres pliees 
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(Tandjile), des roulettes gravees formant des mo- 
tifs varies (zone sara) et mCme des ressorts de selles 
de bicyclettes (Tandjile et Mayo-Kebbi). Plus 
rarement, nous avons observe des incisions 
extkutees au peigne (potikre mesme), des impres- 
sions & rafles de mais, des peintures monochromes 
ou polychromes (potikres niellim et kado), du 
polissage non couvrant formant des motifs 
gbmttriques (potikres Billala et kim). 

Cuisson 
A Gaoui, une centaine de jarres peuvent Ctre 

cuites ensemble. Dans les autres lieux d'enquCte, 
les cuissons rassemblent moins de 20 pots, la 
moyenne toumant autour de 5 ou 6 unites. A 
plusieurs reprises, et pas necessairement dans des 
contextes de faible production, nous avons eu 
connaissance de cuissons B l'unite. Les fosses, 
quand elles existent, ont souvent des dimensions 
modestes: environ 1 m de diametre pour quelques 
dizaines de centimetres de profondeur. Pour 
qhematiser, nous pouvons dire qu'il existe une 
repartition geographique des combustibles utilids: 
bouses de vaches et paille au nord, bois au sud. 
Cela s'explique aidment si l'on considere la rarete 
relative de la vegetation ligneuse au nord et des 
bovins (donc des bouses) au sud. Cela n7em@che 
pas certaines potikres d'utiliser conjointement les 
buses et le bois (potikres billala, dangaleat, 1616 et 
kaba-Ldi). Les systkmes de protection thermique 
sont loin d'Ctre omnipresents. Nous les avons surtout 
rencontres dans les secteurs oh les potieres utilisent 
des buses. Les protections observees sont trks di- 
verges: simple clbture de tessons ou de fragments 
& parois de greniers poses sur chant, enceinte de 
pains d'argile fabriques specifiquement pour cet 
usage (potikre kaba-lal), systbmes complexes 
indgrant une die, une vieille bassine et des les- 
sons (potiere niellim). 

La plupart des potieres interrogees 
n'interviennent pas durant la cuisson. Certaines 
toutefois, jettent des materiaux fumigknes (son de 
mil, dejections de chbvres ou feuilles fraiches) sur 
les poteries briilantes, immediatement avant ou 
aprks leur extraction du foyer. Cette operation vise 
bien siir a noircir les pots. Beaucoup plus souvent, 
en particulier en zone Sara, la fin de la cuisson est 
marquee par une aspersion de substances B base 
d'korces broyees destinee B solidifier et B colorer 
la paroi. 

Bilan general 
Cette premiere mission de reconnaissance 

consacree aux techniques cCramiques aujourd'hui 
prat.qu&s au Tchad apporte de nombreuses donnees, 
presque toutes inedites. En quelques semaines 
d'enquCtes, nous persons ainsi avoir eu connaissance 
des principales techniques repdsentees au sud-ouest 
du temtoire. Les donnees collectees - bien que 
succinctes et pas toujours aussi fiables que nous 
l'aurions souhait6 - donnent ainsi une idee generale 
des procedes techniques employes. Elles constitu- 
ent, de ce fait, une base solide pour de futures etudes. 

Des B present, il apparait que notre itineraire 
a traverse, outre la tradition haddad, deux traditions 
techniques et stylistiques majeures: l'une, centde 
sur le Guera occidental, se caracterise par une tech- 
nique d'amorpge "par enroulement d'un colombin" 
et par une decoration simple B base d'incisions - 
rainures et/ou de motifs rapportes; l'aum, qui couvre 
apparemment la zone sara, se caract6rise par une 
technique d'amor~age "par etirement d'une motte" 
et par une decoration complexe associant souvent, 
au sein d'une mCme composition, des incisions - 
rainures, differentes impressions roulees et des 
bandes pokes et/ou colorees. Ces deux traditions, 
qui regroupent de nombreuses variantes, ne sont pas 
exclusives: les Kotoko, les Kim, les Niellim, les 
Kado ... ont manifestement leurs propres traditions. 
La tradition kim semble mCme partag& par certaines 
populations voisines (Kaba-Lai). 

Globalement, dans les regions traversees, la 
poterie pmAt Ctre une activite encore florissante qu'il 
serait nkessaire d'Ctu&er de manihe beaucoup plus 
approfondie qu'il nous fut possible de le faire. La 
presence de "traditions" pan-ethniques, aisement 
definissables malgre leur hCterogCnCitC, ne peut 
manquer d'interesser les ethnoarchCologues: quels 
caracteres marquent l'ethnie ? Ces caracteres sont- 
ils les mCmes dans les differentes traditions? 
Parallelement B l'etude des traditions les plus 
dynamiques, il serait urgent d'enqueter aupres des 
populations installees B la peripherie des grands cen- 
tres de productions (Kim, Niellim), centres dont le 
dynamisme tend B etouffer les productions voisines. 
Certaines traditions sont ainsi en train de disparaitre, 
quand elles ne sont pas dejB mortes. Tel est le cas, 
par exemple, des traditions dadjo de l'ouest, gabri 
et mouroum. 
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